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Introduction
L’amour est à ré-inventer !
On n’a jamais été autant ambitieux en amour qu’aujourd’hui ! Jamais aucune époque n’a mis autant d’espoir dans le lien affectif. On veut tout : le romantisme, le désir, le sexe, la complicité, la compréhension, l’écoute, le soutien… sans oublier, bien sûr, la préservation de notre liberté individuelle. Et c’est réjouissant même si nos attentes pèsent lourd sur le couple ! Si mon métier d’accompagner les hommes et les femmes dans leur vie affective me passionne autant, c’est justement parce que le défi d’une relation amoureuse épanouissante n’a jamais été aussi grand et excitant. En effet, proposer un nouveau modèle de couple, ou plutôt une colonne vertébrale pour mener sa vie affective très loin, à l’heure où le modèle patriarcal est loin derrière nous, où le couple, qui part pour la première fois de son histoire, d’une feuille blanche, sans règles ni repères, sans diktats ni tabous, sans limites ni contraintes, avec des hommes et des femmes sur un pied d’égalité, c’est stimulant ! Une colonne vertébrale pour un couple réinventé, un nouveau couple audacieux, à la fois épanoui, soudé, connecté émotionnellement et où chacun respire et se sent libre…
En créant Love Intelligence, j’ai fondé la première méthodologie d’accompagnement dans le domaine affectif dédié aux personnes célibataires ou en couple en 2007, et après 130 000 situations amoureuses décryptées, guidées, dix-sept ans d’accompagnement, et plus d’une centaine de formations certifiantes de ce métier aux professionnels, je suis encore surprise de constater à quel point nos êtres sont programmés pour aimer et être aimés, dès lors que l’on comprend comment fonctionne le lien affectif… C’est cette équation de l’amour que je veux expliquer dans ce livre en 10 piliers, pour bâtir le couple d’aujourd’hui et de demain sur la connexion émotionnelle, pour vibrer jusqu’au bout !
En 2023, on ne part pas de zéro,
mais de moins 10 !
Il n’y a pas si longtemps que l’on se marie par amour, et surtout que l’on tente de rester ensemble en maintenant l’amour. Le concept même d’intimité entre hommes et femmes est relativement récent ! Les pratiques et les normes encadrant les relations intimes ont varié à travers l’histoire selon des considérations culturelles, sociales, politiques et les systèmes de pouvoir en place. Nos aïeux se mariaient surtout pour survivre économiquement, pour améliorer leur statut social. Dans l’Antiquité grecque, l’amour, c’était avant tout l’eros, la passion, l’impulsivité, le désir physique. La civilisation hébraïque, elle, préconisait la méfiance envers ce sentiment amoureux qui peut nous posséder jusqu’à l’hypnose !
Que ce soit dans les religions polythéistes ou le christianisme, l’islam et le judaïsme, des codes moraux ont été établis pour régir le mariage, la sexualité et la vie de famille. Ces enseignements ont souvent cherché à promouvoir la fidélité, la stabilité familiale et la procréation.
Dans le couple traditionnel, la paix domestique reposait le plus souvent sur la soumission de la femme à son mari. Les deux partenaires s’unissaient pour créer le modèle de couple voulu par l’homme. La femme niait son individualité, c’est-à-dire ses goûts, ses ambitions et sa créativité, pour élever les enfants.
Avec l’émergence des mouvements romantiques au xviiie siècle en Europe, l’accent a été mis sur les émotions et l’intimité profonde entre les partenaires. C’est alors que les notions de mariage d’amour et de relation conjugale fondée sur le lien émotionnel ont commencé à prendre de l’importance. Puis la révolution sexuelle de 1968 est passée par là et a remis en question les normes traditionnelles de la sexualité en brisant les tabous, en permettant aux hommes et aux femmes le contrôle des naissances (contraception), en développant les mouvements féministes et donc l’égalité des sexes, l’émancipation des femmes, la déstigmatisation de la sexualité en général.
L’écrivain et analyste Guy Corneau écrit que le couple est ainsi devenu un « champ de bataille ». À peine sorti du patriarcat, le voilà plongé dans un mode de consommation qui le chamboule et le questionne. Depuis les années 1990, la remise en question des rôles traditionnels des hommes et des femmes a ouvert la porte en grand à la communication et à la recherche d’une intimité émotionnelle, physique et sexuelle reposant sur la confiance, la compréhension mutuelle et l’engagement entre les partenaires.
Nos représentations traditionnelles de l’amour, du couple et de la famille se sont donc effondrées au cours du xxe siècle, et c’est une bonne chose ! Mais elles nous laissent seuls face à nos choix de vie sentimentale, relationnelle et même sexuelle. Rares sont ceux qui parviennent à faire le tri entre leurs attirances, tout en prenant du recul pour mener des choix affectifs qui leur font du bien, et piloter leur relation en maintenant un lien amoureux, au gré des petites et des grandes tempêtes inévitables pour le couple.
Je crois profondément dans les forces de l’amour et du couple mais les vents contraires se lèvent parfois pour les dénigrer. Alors que j’étais en pleine rédaction de cet ouvrage, j’ai découvert avec stupeur l’interview de Marie Kock accordée aux Inrocks1 à l’occasion de la sortie de son nouveau livre intitulé Vieille Fille2. À 38 ans, la journaliste et autrice y défend haut et fort son choix d’être célibataire et sans enfants. Elle dit s’être « retirée du game » et avoir arrêté de chercher un homme. « On décrit souvent le couple et la famille comme un havre de paix mais c’est surtout un lieu de pouvoir, de frustrations, d’attentes déçues et de petites violences quotidiennes qu’on accepte de subir en échange d’un peu de sécurité et de stabilité », explique-t-elle. On le voit aussi dans des vidéos sur Instagram pour démontrer par A + B pourquoi se mettre en couple est sclérosant, nous prive de libertés et de joies, et ne permet que l’ennui et le train-train du plateau-repas devant une série.
Je peux comprendre cette vision des choses étant donné l’air ambiant, les réflexes et postures de repli qui conduisent à vivre l’amour ainsi. Nous sommes désarmés devant les émotions que l’amour suscite. Ces émotions sont à un moment donné contradictoires. L’amour nous semble parfois si exigeant et l’on se sent démunis, sans ressource pour le faire évoluer. Je ressens cette mouvance et ne m’en effraie pas. Car je vois les besoins profonds de se lier à un autre. Mais tout de même, soyons intelligents et acceptons que se lancer aujourd’hui dans l’aventure du couple sans aucune connaissance de l’amour n’est plus possible. On se fait trop mal, après un certain temps. Heureusement, nous possédons tout en nous pour garder sa lumière, faire grandir son mystère. Et cette puissance, on ne sait pas qu’on en est le pilote.
Après ce quart de siècle où les relations nous ont beaucoup abîmés, nous nous devons d’amener l’homme et la femme vers une autre réalité !
Cela fait dix-sept ans que je reçois en accompagnement des femmes qui, comme Marie Kock, ont autour de la quarantaine. La plupart endosse la responsabilité de leurs déboires amoureux, même si elles se plaignent du manque d’engagement des hommes. Elles cherchent à comprendre leur schéma, certaines en veulent à la société, d’autres à elles-mêmes, d’autres aux hommes en général ou à certains en particulier. Elles en veulent rarement à leurs parents. Si ces femmes sont malheureuses de ne parvenir à laisser s’épanouir ou grandir une relation, elles sont là pour comprendre comment ne plus passer à côté de l’amour, là, maintenant, sans plus tarder !
 
Quel dommage de faire une croix sur l’amour, alors qu’il suffit de mieux comprendre comment il fonctionne pour y croire à nouveau ! Marie Kock (qui a encore le temps de changer d’avis) écrit : « Je trouve qu’on est éduqué·e dans l’idée que l’amour est un droit. Personnellement je trouve ça très optimiste car pour moi, l’amour, c’est plutôt un miracle : ça n’arrive pas tous les jours et ce n’est pas pour tout le monde. » J’ai justement fondé un concept qui s’appelle « le droit à l’amour ». L’article de cette autrice est donc totalement à l’inverse de mon propos : je pense au contraire que l’amour est fait pour tout le monde ! On est né pour aimer et être aimé. Et si on n’y parvient pas, alors il faut acquérir les bagages qui ne nous ont pas été transmis et se dépouiller, soi et l’autre, de nos parures de contrôle qui ne mènent qu’à des liens qui s’appauvrissent au fil de la relation, quand bien même la relation a démarré sur les chapeaux de roues.

Alors maintenant, qu’est-ce qu’on fait ?
À l’heure de l’effondrement des repères religieux qui donnaient un cadre, et même de la transmission par les mères, les grands-mères et les communautés religieuses d’un cadre de couple, à l’heure de la (presque) fin du schéma patriarcal, de l’émergence de la rencontre-consommation, de la hausse des divorces (1,8 mariage pour 1 divorce3) et du célibat (plus de 20 % des 26-65 ans sont célibataires4), à l’heure de l’injonction au développement personnel donc du soi avant tout, où en est l’intimité ? Comment faire pour être heureux en amour ?
Au moins 18 millions de personnes sont célibataires en France, selon les derniers chiffres de l’Insee. Un statut paradoxal, explique Ipsos suite à un baromètre réalisé sur la pression sociale des célibataires en février 2022. Le site de rencontres Badoo révèle ses résultats : « Un ressenti entre acceptation et rejet, où 44 % des célibataires français se sentent hors norme du fait de leur statut. […] Si la vie hors couple peut donc être une source d’enrichissement, une condition semble tout de même s’imposer : le célibat ne doit pas durer. […] Bien que 28 % des Français interrogés déclarent aimer être célibataires, 50 % souhaitent tout de même rencontrer quelqu’un. Une envie qui progresse d’autant plus avec l’âge. Elle est plus forte chez les 35-45 ans. »
Chacun de nous est donc sur son petit bateau, sans savoir le piloter, sans savoir aller d’un point A à un point B. Nous nous prenons de grosses vagues et des tempêtes sans savoir les traverser ni nous protéger. Il faut arrêter de croire qu’on n’a rien à apprendre sous prétexte que l’amour serait « magique ». Oui, il est magique, et c’est précisément parce qu’il l’est qu’il faut respecter les prédispositions qui permettent à cette magie d’advenir et de ne pas être étouffée.

On n’a jamais été aussi ambitieux en amour qu’aujourd’hui… et on a raison !
Nous voulons que notre partenaire soit notre amoureux, nous voulons l’admirer souvent, nous aimons qu’il nous surprenne, nous souhaitons aussi qu’il soit notre associé (pour gérer le quotidien comme une petite entreprise) et même parfois notre coach (pour nous aiguiller, nous conseiller, nous remonter le moral). Alors, comment faire pour que la relation ne nous désillusionne pas ? Est-il possible de faire porter autant de casquettes à notre partenaire ? Est-il possible que « tout rentre » dans notre relation affective ? Est-il possible de s’y épanouir, à deux comme en famille ? L’accroissement de notre crédulité sur les relations amoureuses, proportionnelle à nos exigences, est-il la cause de nos difficultés ?
Pour que « tout rentre » dans notre relation affective, il faut comprendre comment gravir toutes les belles étapes de l’amour sans en refermer la porte trop tôt, ou se faire mal, il est nécessaire d’apprendre et de recevoir une éducation affective le plus tôt possible.
Je vois autant de personnes en couple que célibataires dans l’exercice de mon métier. Et, pour ces dernières, après quelques années (voire des décennies) sans amour épanoui dans leur vie, elles présentent souvent trois attitudes :
soit elles se remettent en question et suivent une thérapie ;

soit elles se referment dans un pessimisme affectif ;

soit elles continuent à y croire mais identifient un schéma dont elles n’arrivent pas à sortir.


Dans le premier cas, j’ai peur de choquer, mais je fais ce métier depuis trop longtemps pour ne pas oser dire clairement mon point de vue : il faut sortir d’une posture d’introspection pour aller vers le développement de sa capacité à aimer. Arrêter de regarder son schéma et de s’y enfermer. Arrêter de vouloir, d’abord, résoudre ses failles d’enfance en pensant qu’elles sont le cœur du problème, et voir sa vie affective d’aujourd’hui selon ce prisme. Car les possibilités de faire autrement, en amour, sont immenses dès lors qu’on comprend comment le lien d’amour fonctionne. L’amour se fiche de nos blessures, de nos failles, c’est au contraire le plus beau des cadeaux dès lors que nous comprenons comment cette merveille de vulnérabilité doit être révélée, accueillie. Nous avons quelques pages devant nous pour que je vous explique comment faire de l’amour avec cette matière sensible : c’est l’objet du pilier numéro 1.
Dans le deuxième cas, j’accueille parfois des personnes qui trempent le bout de leur pied dans la piscine (de l’amour) mais qui se sentent démunis pour embarquer loin leur relation et vient donc toujours un moment où la relation s’arrête, dans l’incompréhension ou la stupéfaction. Et le cercle vicieux s’enclenche dans une relation suivante : peur de se tromper, de se faire mal, de ne pas savoir s’y prendre, de n’avoir rien à donner. J’écris aussi ce livre pour ces personnes-là.
Dans le troisième cas, les personnes plongent et replongent dans l’amour, avec ou sans peur, en y croyant à chaque fois, ou au contraire, en sachant éperdument que la relation va s’arrêter. Je vais essayer de leur faire comprendre comment éviter les actes qui coupent la circulation émotionnelle – comme si on construisait un barrage sur une rivière.
Je m’adresse aussi aux personnes en couple : il s’agit pour elles de comprendre les possibilités immenses du lien. Quand on le maîtrise, on s’extrait des phases désagréables et blessantes de la relation pour entrer dans une dynamique bien plus riche où chacun progresse, aussi, grâce à la relation. Notre aptitude à changer en amour est immédiate quand on comprend comment notre relation évolue, se déploie et nous transforme. La force de compréhension des mécanismes de l’amour envoie valdinguer n’importe quel indécrottable schéma, ou n’importe quelle croyance freinante !

Place à l’éducation affective
Si l’éducation affective résout les problèmes de cœur, c’est parce qu’elle permet à chacun de prendre la responsabilité de sa trajectoire amoureuse en étant acteur, à tous les instants, avec les bons outils pour avancer, créer et faire grandir une connexion émotionnelle. Oui tous, alors pourquoi s’en priver ?
Pourtant, aujourd’hui, alors que le couple est en crise, tout le monde s’en fiche ! Le manque d’éducation affective coûte aujourd’hui très cher à la société. Les divorces entraînent une paupérisation croissante, surtout des femmes (suite à un divorce, « 20 % des femmes basculent dans la pauvreté contre 8 % des hommes », estime l’Insee5). Quant à la violence au sein des couples, elle est encore envisagée par les instances en place sous l’angle punitif et répressif. On forme les policiers à mieux accueillir les plaintes, c’est déjà bien, mais où est la prévention ? Elle devrait être dispensée très en amont auprès des adolescents, des jeunes adultes. Cette éducation affective est plus que jamais une nécessité pour notre société, mais j’ai parfois l’impression que tout est fait pour la nier. Pourquoi ? Parce que personne ne sait ce que c’est… ou ce que revêt l’éducation affective. Adossée dans les écoles à l’éducation à la sexualité, elle évoque ou prescrit les valeurs d’égalité, de tolérance, de respect de soi et d’autrui. Elle veille à garantir le droit à l’intimité et de la vie privée de chacun. Mais l’éducation affective peut aller tellement plus loin ! Elle permet le respect, bien sûr, mais elle peut surtout emmener chacun à comprendre et donc à développer une intelligence émotionnelle. L’éducation affective prépare ainsi les jeunes – et moins jeunes – et les aide à comprendre les prédispositions nécessaires à des relations de qualité et redonne le pouvoir sur la qualité du lien qu’ils instaurent.
La réalité, c’est que sur les plateaux télé, personne ne sait vraiment ce qu’est « l’éducation affective ». Je suis partie au combat il y a trois ans sur ces questions, consciente que sans décision politique, rien ne pourrait changer. J’ai été reçue à Matignon par le bras droit à la Santé du Premier ministre. J’ai présenté mon constat, ce que font les autres pays, puis mon plan en six points pour transmettre les clés d’éducation affective au plus grand nombre en passant par les plannings familiaux, l’Éducation nationale, les mairies. J’étais remplie de joie, cet homme et sa collaboratrice m’ont écoutée, questionnée, ont validé ma démarche et m’ont demandé de quoi j’avais besoin pour commencer au plus vite. J’étais sidérée, je ne pouvais rêver mieux, moi qui voulais enseigner l’éducation affective au plus grand nombre depuis 2007, on m’entendait enfin ! À la fin de l’entretien, j’ai aussi parlé du comité que je voulais monter avec des juges, des proviseurs, des policiers, des responsables d’associations, des psys. Ensuite, j’ai rencontré les personnes en charge des trois ministères concernés (Santé, Enseignement supérieur et Éducation nationale). Tout le monde m’a écoutée attentivement… Mais, lors d’un rendez-vous difficilement obtenu auprès du service dédié à ces questions au sein du ministère de l’Éducation nationale, on m’a rétorqué qu’en classe de première, on enseignait déjà Stendhal et « la cristallisation de l’amour », et que les choses n’évolueraient pas sur ces questions. Mes interlocutrices n’ont pas voulu entendre que le programme d’éducation à la vie sexuelle et affective à l’école comprenait si peu d’éléments sur l’éducation affective.
J’ai tenté d’éveiller les consciences, tout le monde est très réceptif, mais rien ne bouge malgré tout. Il faudrait une vraie décision politique pour accepter de comprendre, déjà, ce qu’est l’éducation affective et quel est son impact sur les individus intriqués dans des relations compliquées, ou seuls et en mal d’amour. Il ne s’agit pas seulement d’aborder la question du consentement, du harcèlement ou de transmettre des connaissances sur la sexualité. C’est, comme j’ai pu le faire dans les collèges publics ou dans des écoles de l’enseignement supérieur (un grand salut à leurs principaux, aux chefs d’établissement et à leur sens des responsabilités), transmettre les clés d’une relation qui réveille le meilleur de nous-mêmes, et non le contraire – le repli, l’envie de « ghoster », ou de quitter une relation au long cours car on se sent désarmé pour enrayer l’enlisement de son couple.
Je me souviens d’un principal de collège public dans un quartier sensible qui m’a dit : « Moi, Florence, je suis prêt à aller en prison pour vous faire venir dans mon collège. Peut-être que des parents se rebelleront suite à vos interventions, et que je prends des risques… Il va aussi falloir convaincre tout mon staff et l’infirmière de l’école qui ne voit pas d’un bon œil ce projet. Mais moi, je n’en peux plus de ces panneaux sur le harcèlement dans les écoles, il faut savoir aussi leur parler de la jolie partie de l’amour. Je suis aussi allé visiter des écoles en Espagne, ils sont tellement plus avancés que nous sur ces questions ! » J’ai réussi à convaincre l’infirmière et le staff lors de la réunion préalable. J’ai rencontré une classe, puis une autre, puis toutes les classes de troisième, et même la classe Segpa (Section d’enseignement général et professionnel adapté, qui accueille les jeunes de la sixième à la troisième présentant des difficultés scolaires importantes). « Mais madame, comment on fait quand on a peur (quand on est amoureux) ? » : redonner le pouvoir à un jeune sur la qualité du lien qui s’instaure avec l’autre, c’est magique. Les jeunes n’ont pas souvent les moyens de gérer leurs relations de manière épanouissante. Leur donner les clés pour poser des questions à l’autre qui ouvrent à un échange inspirant, où ils sentent qu’ils gagnent en qualité relationnelle, « c’est crucial, madame, de savoir ça, en fait » ! Comment franchir les étapes clés de sa vie affective ? Qu’est-ce que le sentiment et qu’est-ce qui le coupe, le bride ou au contraire l’ouvre ? Que se passe-t-il dans l’état amoureux ? Pourquoi chamboule-t-il autant ? La deuxième cause de suicide chez les adolescents est la déception amoureuse… Tout comprendre sur la phase de désillusion peut, je l’espère, sauver des vies.
En refusant de prendre conscience des dispositions favorables à l’amour, en refusant ce travail de transformation propre à la relation amoureuse, nous sommes en train de forger une société hermétique à l’amour, abonnée aux relations courtes malgré elle, avec des familles dont les parents sont désengagés car désillusionnés et désarmés pour faire changer les choses dans leur couple. La prévention sur le harcèlement est partout, on commence à bien comprendre aussi ce que consentement veut dire, on tente de mieux punir les violences, et c’est indispensable, mais c’est comme si on tournait autour du problème sans avoir la lucidité de le prendre à la source. Si on apprend à mieux s’aimer à deux, si on appréhende toute la transformation qui va s’opérer au cours d’une relation, si on apprend que l’amour, ce n’est pas s’approprier l’autre comme s’il était notre propriété, on va tout de même résoudre nombre de conflits, mais aussi de problèmes d’isolement, de violence, de sexisme, de harcèlement…
Quelle civilisation voulons-nous ? Une étudiante sur dix a subi une agression sexuelle, et une étudiante sur vingt a été victime de viol, nous apprend le premier rapport de l’Observatoire des violences sexuelles et sexistes dans l’enseignement supérieur, publié le 12 octobre 2020. 34 % des étudiants français ont été victimes ou témoins de violences sexuelles. La détresse et l’isolement affectif sont responsables de 8 % des dépressions. Ces chiffres ne rendent-ils pas impérieux le besoin d’éducation et de cadrage sur ces questions d’affectivité ?
Créer de beaux liens, c’est aussi se prémunir un tant soit peu de ces actes-là, de cette détresse et de nos replis sur nous-mêmes comme refuges. Mais je le répète : personne ne sait ce qu’est l’éducation affective. Alors ce livre est là pour oser l’expliquer dans notre contexte moderne, hyper-affranchi, multigenres, hyper-individualiste, hyper-consommateur et zappeur…
La bonne nouvelle, c’est que l’amour est une science avec sa logique, ses mécanismes… c’est pourquoi je parle d’équation. Oui, l’amour est une magie qui nécessite certaines prédispositions. Celles-ci sont comme les éléments d’une équation. Sans eux, point de magie ! Et aujourd’hui, ma mission est de l’enseigner à ceux qui le souhaitent, afin que chacun ait toutes les cartes en main pour trouver l’amour et faire grandir sa relation.

L’amour est ma passion, et mon métier
On me demande souvent comment j’en suis arrivée là. En fait, voir quelqu’un passer à côté de l’amour me fait mal. Transmettre les bagages affectifs qui lui manquent (s’il me le demande !), de manière compréhensible, pour l’ici et maintenant, est ma passion. Mais je dois ma conversion à ce qu’il s’est passé, un soir d’hiver.
Un jour de décembre, il y a près de vingt ans, un ami de mon mari est venu dîner chez nous, avec d’autres copains et copines. À la fin du dîner, il m’a prise à part et m’a fait la demande suivante : « J’ai des jumeaux ados, d’une histoire sans lendemain. Je suis un papa heureux, mais je suis malheureux en amour depuis toujours. Mes relations ne durent pas. Je suis en psychothérapie depuis quinze ans, mais sur ce sujet, ça ne m’aide pas. Mais toi, c’est la troisième fois que je te vois et je sais que tu peux m’aider. Je ne veux pas que tu m’aides comme tu le fais avec tes copines, juste une ou deux fois autour d’un café : je veux te voir tous les quinze jours pendant une heure et demie et te rémunérer comme une consultante affective professionnelle jusqu’à ce que tu me mettes sur la voie de l’amour. J’ai bientôt 40 ans, je veux trouver la femme de ma vie et agrandir ma famille ! » J’étais intriguée par sa demande saugrenue mais il ne fallait même pas y penser ! Son cas m’intéressait, mais je n’étais pas une professionnelle, quelle idée ! Alors j’ai refusé.
Je venais d’avoir mon deuxième enfant et réfléchissais à la suite à donner à ma carrière. Je travaillais à ce moment-là à la direction de la stratégie pour une grande entreprise française (le Club Med) et je ne me voyais pas être rémunérée pour donner des conseils amoureux. Mais le problème, c’est qu’après ce dîner, je pensais à lui tous les jours, et les semaines passaient avec lui dans ma tête, j’avais l’impression d’avoir compris son problème et cela me démangeait de le lui dire. Il était heureux de sa carrière mais ne comprenait pas pourquoi, sur le plan amoureux, les filles rompaient très vite la relation avec lui, ou ne lui laissaient pas une chance. Il voulait une femme qu’il aime, une famille élargie ? Pourquoi ne pas prendre le temps d’un échange pour l’aider ? Mais si j’avais le sentiment de savoir quoi lui dire pour arrêter la spirale de ses échecs amoureux, il m’a fallu deux mois pour oser l’accepter. Je pris la décision d’aller lui dire ce que j’avais perçu, compris de lui et comment il me semblait en effet restreindre malgré lui le canal émotionnel dans l’échange. C’est ainsi que le premier déclic a opéré, poussé par mon irréversible envie de lui transmettre ma vision. Ma première séance d’accompagnement avec cet homme a été une révélation. Plusieurs autres ont suivi. Quelques mois plus tard, l’ami de mon mari a rencontré la femme de sa vie, s’est marié et a agrandi sa famille.
Parallèlement, le bouche-à-oreille a fait le reste : des personnes que je ne connaissais pas ont commencé à m’appeler pour bénéficier d’un coaching. Je me souviens parfaitement bien de mon tout premier « vrai » coaching. Jusqu’ici, j’avais plutôt l’habitude des chantiers stratégiques des grands groupes, des patrons et du souffle qu’ils voulaient impulser à leur grande entreprise. Mon agenda était rempli de rendez-vous sur les grands enjeux, j’avais aussi travaillé dans l’aménagement du territoire et j’aimais la dimension de ces immenses projets régionaux, et dans ce cadre, j’avais même donné des cours à l’ENA. Redémarrer à zéro, coucher les premiers pas de ma vision de l’amour sur papier, dessiner les premiers contours d’une méthodologie d’accompagnement, répondre aux questions de personnes que je ne connaissais pas et qui souhaitaient me confier leur vie amoureuse, c’était un nouveau cap.
Je me souviens de mon second coaching, j’ai vu débarquer une femme loin de mon univers, tenant en laisse un petit chien couvert de barrettes roses. Un gros moment de doute m’a alors envahie… Qu’est-ce que je faisais ici, dans ce lobby d’hôtel pour une séance sur le sujet affectif ? Je me suis assise, je lui ai posé des questions, et très vite, j’ai senti que j’étais à ma place, je me souviens de ce moment où j’ai eu le déclic : cette femme me racontait son histoire et, en deux minutes à peine, j’ai ressenti pour elle une profonde empathie, et même de l’amour. J’ai su que j’avais trouvé ma voie. Apporter ma pierre à l’édifice des relations amoureuses, aider une personne à trouver l’amour, aider un couple en difficulté, c’était plus important pour moi. Je n’ai pas longtemps douté. J’ai alors décidé de franchir le pas.
J’ai consacré deux ans à professionnaliser mon approche, mais ce n’était pas facile car toutes celles qui existaient étaient liées au développement personnel ou à la thérapie, et je ne m’y retrouvais pas du tout. Moi, je voulais une approche qui rende responsable mon interlocuteur sur le sujet de l’amour, qui le rende intelligent sur les prédispositions favorables à l’émotion et l’enjeu de la connexion émotionnelle. Je voulais que cette personne puisse comprendre le chemin de cette connexion et qu’elle se rende compte de comment elle s’en écarte, malgré elle, car elle n’a pas reçu tel ou tel bagage affectif – qu’elle acquerrait ensuite rapidement. Alors j’ai décidé de bâtir ma propre méthode. J’ai constitué un comité d’experts de renom, avec l’objectif de me challenger tout au long du processus de son élaboration. C’est ainsi que j’ai consulté la psychothérapeute Sylvie Tenenbaum et le psychiatre et psychanalyste Serge Hefez, puis un des fondateurs du coaching professionnel, une sociologue aussi. J’allais voir Sylvie dans son cabinet, entre deux patients, et elle me donnait son retour sur l’évolution de ma méthodologie que je construisais au fil des mois et que je lui envoyais préalablement par mail.
En 2007, j’ai créé Love Intelligence, et ma propre méthode d’accompagnement amoureux. Puis les portes se sont ouvertes. Le magazine Elle a rédigé une pleine page sur mon approche, et les interviews se sont enchaînées car on est vite devenu un observatoire de l’évolution de la vie affective des Français. On savait répondre à des questions complexes depuis l’impact des applis, l’incidence du Covid sur les relations aux nouvelles attentes de telle ou telle génération. J’ai été sollicitée par les éditeurs. J’ai écrit La Drague pour les Nuls, puis Les Relations amoureuses pour les Nuls. Puis un livre de cas, passé en poche, Les 5 Clés de l’amour. J’ai créé en 2009 un programme en ligne d’auto-coaching pour les célibataires qui remporte toujours autant de succès. Puis en 2013, un programme d’auto-coaching pour les couples, qui m’a amenée à rendre ma méthode, pour les couples établis, plus concrète et immédiatement opérationnelle, semaine après semaine.
Depuis sept ans, je suis l’experte dans l’émission quotidienne Ça commence aujourd’hui sur France 2 sur les sujets de l’amour. Et je me sens toujours très heureuse en plateau aux côtés de Faustine Bollaert, qui a le don de rendre les échanges dignes et inspirants. Enfin, j’ai pris mon courage à deux mains et j’ai accepté de répondre favorablement aux demandes de professionnels qui voulaient être formés à mon métier. Je n’avais jusqu’à ce jour que former des personnes en interne et je savais qu’il fallait que je franchisse le pas de la formation aux indépendants pour diffuser cette méthodologie d’accompagnement au plus grand nombre. Il me fallait ouvrir ma « méthodologie » à d’autres, j’ai mis un temps fou avant de me décider à oser transmettre aux psychologues, thérapeutes, conseillers conjugaux, hypnothérapeutes, kinés, sexologues, infirmiers… ou personnes en reconversion qui voulaient faire ce métier à temps plein. Cette année, il y a aussi un médecin et une policière, et un juge a fait une demande pour l’an prochain. Depuis, je suis portée aussi par tous ces professionnels de divers horizons et pays que j’ai formés, et je ne les lâche pas après leur diplôme, je continue à suivre ceux qui le veulent en supervision, notamment pour les accompagner dans l’exercice de leur métier et dans leur développement local. Au début, après leur certification, leur diplôme, je leur souhaitais bonne chance et leur disais au revoir. Puis j’ai finalement rendu possible une forme de supervision, licence et formation continue car je voyais qu’après la certification, appartenir à un groupe qui partage la même passion, les mêmes valeurs mais défriche aussi de nouveaux terrains tant l’exercice de ce métier est nouveau, il était important de continuer à progresser et d’être aidés pour se développer.

Le plus beau métier du monde
Je dois reconnaître que c’est le plus beau métier du monde ! Je l’ai su dès le début. J’ai souvent douté devant l’ampleur de la tâche, devant tant et tant de résistances de la société… si vous saviez. Mais, ce qui m’a toujours portée, c’est ce qu’il se passe intimement en séance. Quand l’amour reprend sa place à l’intérieur de quelqu’un, c’est une lumière qui éteint les critères superficiels, les préjugés, c’est un visage qui reprend sa beauté, c’est un être qui a moins peur de la différence et qui est plus rempli et plus libre.
Je travaille avec une matière très noble dont je suis la première observatrice, et chaque jour touchée de la puissance de l’amour, même s’il faut sacrément transmettre pour amener une personne à oser s’ouvrir, avancer, se confronter au réel de l’autre, des autres.
Certaines années ont été très difficiles mais heureusement les temps changent et les gens commencent à prendre conscience qu’ils peuvent prendre leur destin affectif en main. Mais accepter que l’amour s’apprend fait encore se lever de nombreuses résistances. J’ai heureusement toujours été aidée par les journalistes qui ont souvent un temps d’avance, aiment défricher et déchiffrer de nouvelles approches. Je sens qu’ils me parlent aussi, derrière leurs questions, de leur propre problématique, ce qui ne me dérange pas, bien au contraire, car ils sont encore plus avides d’être précis dans la présentation d’une éducation affective ou d’une approche qui outille, change notre vision sur la dynamique du lien amoureux.

Ma méthode s’appuie sur la compréhension des mécanismes de l’amour
Accueil, réceptivité, authenticité, sensibilité, épure de soi, ouverture, écoute, dialogue, transformation et maturité affective… Ma méthode a pour but de mettre chacun dans cette disposition d’épure que j’expliquerai longuement dans le premier chapitre (voir ici) et qui prépare à recevoir l’amour comme à toucher l’autre. Tout le monde possède cette disposition, et ma méthode vise à en réunir les conditions pour la favoriser. Ce n’est pas du développement personnel pour travailler sur ses atouts ou être heureux seul. Ce n’est pas non plus une psychothérapie, qui favorise l’introspection et la connaissance de soi, ce n’est même pas vraiment un coaching car l’on ose (oh oui, l’on ose !) conseiller, orienter, guider, sans fard et souvent avec force persuasion. C’est une forme de processus qui invite à l’action, après avoir compris comment éviter ces pas de côté qui nous éloignent d’un lien de qualité. On mise sur l’intelligence de chacun pour que chaque individu récupère avec notre aide les bagages affectifs qu’il n’a pas reçus ou les réflexes qu’il a perdus en route dans son parcours de vie et qui ouvrent les cœurs.
Oser mettre des mots sur la création d’une alchimie est un exercice délicat. Aujourd’hui, les croyances sur l’amour sont tellement indéboulonnables ! C’est le cas par exemple de cette idée que la compatibilité est la clé de la relation, ou qu’il faut préalablement bien se connaître pour rechercher un être « compatible » ou qu’il faut avoir confiance en soi, sinon impossible de trouver l’amour, ou qu’il faut une relation fluide… Ces idées semblent justes de prime abord, et pourtant, elles sont tellement délétères dans leur application dans le lien. En réalité, la compatibilité amoureuse est un mythe magnifique mais qui nous rend superficiels, j’y reviendrai.
Je prends des risques en osant dire les choses telles qu’elles sont, en m’opposant à deux grands courants de fond, celui du développement personnel et celui de la psychologie sur le sujet précisément de la relation affective. Car, de mon retour d’expérience, ils tournent autour du problème sans s’y attaquer efficacement puisqu’ils ne se préoccupent pas vraiment de la connexion émotionnelle, comment la créer, ne jamais la couper, et la faire grandir, centre de tout, selon moi.
Une troisième voie alternative, pour notre vie affective, aux deux grands courants de notre époque, le développement personnel et la psychothérapie, est possible. Ce n’est pas parce que nous avons des blessures que nous devons d’abord aller en thérapie pour apprendre à nous aimer. Cette idée que nos blessures sont le problème nous amène à chercher à les cacher, ce qui devient un problème car nous allons brouiller la lecture que nous donnons de nous-même. Alors qu’elles sont avant tout une source pour que l’autre se connecte à notre monde sensible et nous aime, précisément, pour cela. On est incapable d’aimer solidement en ne considérant que les critères physiques ou intellectuels. Pour aimer, il nous faut du brut, du vibrant, du vivant, des failles et une sensibilité auxquelles s’accrocher. Il nous faut un être qui résonne et sonne juste, sans fausse note qui nous brouillerait la lecture. Les thérapeutes tentent de nous apporter des solutions en nous invitant à soigner nos blessures d’enfance et à renforcer la confiance en soi, les auteurs de livres de développement personnel en nous apprenant d’abord à savoir « vivre seul ». Mais « se réparer », comprendre ses blessures, est-ce suffisant pour trouver l’amour épanoui ? L’amour n’est pas une question de confiance en soi, d’atouts ou d’estime de soi. Je rencontre chaque jour de nombreuses personnes qui ont fait un magnifique travail sur elles-mêmes et ont confiance en elles mais ne parviennent pourtant pas à trouver l’amour.
Trop de connaissance de soi propre à l’introspection thérapeutique peut amener, dans les rencontres, plusieurs postures qui ne sont pas bonnes pour la « magie amoureuse » :
une posture de contrôle ;

un renforcement des critères lié à la connaissance de soi peut générer une difficulté à se laisser surprendre par une rencontre « différente » (de celle qu’on a en tête) ;

des réflexes développés sont parfois aussi de trop parler de soi en s’analysant ou en parlant de sa personnalité. C’est très intéressant mais complètement contre-productif pour laisser une empreinte émotionnelle ;

une expression de ses besoins qui vient trop tôt dans la relation qui n’est pas encore solide. Et une relation en cette fin de quart de siècle doit être immensément comprise du point de vue du respect de la liberté de chacun. J’y reviendrai.


Bilan ? La personne ne se rend même pas compte qu’elle oppose une résistance pour que son être (et non son « faire ») soit « capté » par l’autre.
Pour éviter d’ouvrir la porte à cette immense déception, mon approche se focalise sur le canal émotionnel. Toute attitude qui ne le développe pas chez l’autre fait que le lien amoureux est vite coupé, ce qui va générer chez l’un des comportements de distance, de rejet parfois violent, chez l’autre le besoin de s’accrocher. Il/Elle y croit encore et est prêt(e) à se renier pour garder le lien. En nous, nous convoquons nos postures de challenge, parfois de défiance qui amènent l’autre à révéler le plus contrôlé en lui. Et le contrôle coupe la magie du lien. Alors, comment ne pas réveiller ces postures de repli sans le savoir ?
Ma mission, aujourd’hui, est de transmettre de manière claire et très explicite ce que j’appelle « l’équation de l’amour », mais en me rattachant à l’observation. J’aime citer les travaux du sociologue Francesco Alberoni qui a notamment publié Le Choc amoureux, livre rigoureusement scientifique, néanmoins best-seller qui décrit la puissance des sentiments et ses conditions d’existence. Les recherches d’Arthur Aron, professeur renommé de recherche en psychologie à l’université de Stony Brook aux États-Unis, et ses expériences sur la création expérimentale de proximité émotionnelle interpersonnelle sont également passionnantes. J’y reviendrai au cours de cet ouvrage. Avec Love Intelligence et tous ceux qui ont été formés à ma méthode, nous avons au fond de nous cette volonté d’épauler toutes les personnes qui cherchent l’amour sans réussir à le trouver ou le préserver, ces personnes qui ont un jour été blessées par une relation, ces couples qui passent à côté de leur relation. Je ne cesse de voir, de constater chaque jour au cours de mes séances, qu’on est tous programmés pour aimer et être aimés. Alors, quand je vois des êtres « barricadés », je ne suis pas inquiète. J’ai la foi pour deux. Quand on me dit « Avec moi, vous n’allez pas y arriver », je n’ai pas peur non plus. Quand on se sent incapable en amour, quand on ne l’a encore jamais connu à 40 ans, quand on s’en est trop protégé après une séparation et qu’on ne sait plus comment s’y prendre, j’ai confiance aussi.
Je sais que l’individu en face de moi en se dépouillant de ses postures de repli ou de coupure du lien, qu’en établissant un dialogue en dehors des sentiers battus, en faisant ressortir quelques axes fondateurs de sa singularité, la circulation des émotions va pouvoir s’établir, repartir. Je me bats contre cet imperméable qui laisse couler l’amour sur les côtés. Et quand cette personne retrouve sa colère, ou quand elle pleure et que perce son être nu, je sais qu’il ne reste plus qu’à se donner l’occasion de confronter cette pureté d’être à un autre être qui sera réceptif à son essence. (Quand on accompagne une personne célibataire, on peut s’aider des applis de rencontre – en adoptant le bon process cependant, pour qu’elles soient un outil merveilleux et non une expérience éreintante et décourageante. On en a besoin pour créer des opportunités de rencontres, permettre de « la confrontation relationnelle » pendant nos six mois d’accompagnement ; sinon tout ce que nous transmettons n’est pas incarné dans le vrai bain de la rencontre amoureuse, et tout ne serait que théorie non appliquée. Alors que l’expérience même des rencontres permet d’ancrer ces nouvelles dispositions dans une réalité et de répondre à l’objectif du choc d’une vraie rencontre.)
L’émotion – et je l’ai vérifié tout au long de mes dix-sept années d’accompagnement – est la clé de tout dans une relation. Pendant des années, je me suis sentie très seule dans cette démarche, mais je voyais pourtant que seule cette dimension ressentie était celle qui permettait à une personne de s’arracher d’un terrain miné de croyances, peurs, critères très enfermants. Quand je forme les experts à mon approche, c’est toujours avec de grands yeux qu’ils découvrent l’angle de la formation basée sur la connexion émotionnelle, et certains d’entre eux ont parfois encore du mal à se détacher du réflexe de travailler sur les blessures, les failles ou la confiance en soi, comme si on devait tous avoir d’abord confiance en soi pour être aimé. Il a aussi fallu que je résiste à cette vague des coachs en séduction (majoritairement masculins) proposant des programmes clés en main pour « récupérer son ex en trois jours » ou pour « apprendre à séduire » (en restant des hommes, c’est-à-dire en faisant au final du chaud/froid). Je pense avoir réussi à tirer vers le haut le métier de « love coach » – une dénomination que je n’aime toujours pas, que je n’utilise pas. Je lui préfère celle de « coach en intelligence émotionnelle et amoureuse » –, en proposant une démarche globale. Je vous la dévoile en 10 piliers dans ce livre.
Je vous invite donc à prendre en main votre vie amoureuse, à faire appel à votre intelligence, et à développer votre « love intelligence » en vous familiarisant avec ces outils qui vont tout changer. L’amour est une posture, une ouverture d’esprit, mais aussi un savoir-faire, des compétences, un investissement et un regard à poser sur le lien à chaque instant. Et pour cela, il faut avoir les bonnes clés de compréhension et d’action. Vous êtes le/la seul(e) responsable de votre vie amoureuse, le/la seul(e) pilote à bord, et vous aurez, grâce à ce livre, toutes les cartes en main pour arriver à destination : celle de l’amour. Il faut arrêter de tourner autour de l’amour et aller au centre, en comprenant que sa magie, son mystère doivent être respectés. Et pour cela, il faut leur donner l’espace et la possibilité d’advenir.

Le couple est facteur d’élargissement
Changeons cette réalité d’aujourd’hui où nous sommes nombreux à trébucher. Imaginez deux danseurs qui trébuchent, justement, ne sont plus coordonnés, ne peuvent plus compter l’un sur l’autre alors que leur ballet se déployait jusque-là sans effort. C’est que les phases « travailleuses » de notre être, programmé pour grandir, sont à l’œuvre. Nous sommes programmés pour évoluer et dépasser nos propres limites. La croissance est inscrite dans notre nature la plus profonde. Les relations amoureuses sont ce lieu de croissance. Et pour profiter de ce potentiel de croissance qui nous est offert, les relations doivent être abordées avec une colonne vertébrale pour aller gérer tous les aléas, les turbulences et allier notre besoin immense de liberté avec tous les autres besoins de l’un et de l’autre sans se perdre, se faire mal ou se retirer de la scène du couple. Quand on prend de la hauteur sur la « mission » même de l’amour (on va en parler, vous allez voir, c’est passionnant !), et comment le couple est facteur d’élargissement, alors on ne se sent plus démuni, on n’est plus celui qui subit, mais celui qui agit.
Et si nous repartions d’une page blanche ?
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Pilier no 1
Dévoiler sa vulnérabilité,
ou comment enfin être aimé
Dans le domaine de la rencontre amoureuse, il existe aujourd’hui une croyance très forte : pour que quelqu’un tombe amoureux de vous, il faudrait donner une image positive de vous, parler de vos forces et de vos atouts, et montrer que vous avez confiance en vous… et surtout ne pas vous montrer vulnérable. Chaque jour, je constate que cette croyance est totalement fausse !
Alice, ou la bonne amie
Hier, je recevais une jeune femme de 37 ans, Alice. Elle m’expliquait que ses relations amoureuses, qui ont toujours été très courtes, n’ont jamais été satisfaisantes pour elle : « Florence, j’ai été élevée dans l’idée qu’il ne fallait pas déranger les autres avec ses problèmes, être toujours positive… Alors je ne comprends pas bien votre idée de la vulnérabilité… » Résultat : dans ses relations amoureuses, elle a toujours été la bonne copine, celle qui a le sourire et pour qui rien n’est un problème. Mais en réalité, personne n’était véritablement tombé amoureux d’elle, parce qu’elle n’avait laissé personne comprendre qui elle était vraiment. Or, je vois depuis toutes ces années que la lumière d’un être ne passe que par sa vulnérabilité.
Et si, contrairement à ce que l’on croit, mettre en avant ses qualités était au contraire un frein, voire une disposition d’être à l’autre contre-productive ? Car en réalité, parler de ses atouts ou les montrer n’est pas un problème en soi, c’est la manière dont on le fait qui peut en être un finalement : comme on croit qu’il faut montrer sa confiance en soi, on adopte une position de contrôle de son image, on masque le reste. Et la séduction, qui provoque l’amour, est tout sauf cela. Nos interlocuteurs perçoivent sans difficulté nos atouts qui, en réalité, peuvent susciter l’admiration, l’envie, mais n’ouvrent pas encore le bon chemin pour l’amour – comme si ces atouts n’en disaient pas assez de nous pour être aimé. En effet, les atouts n’ont pas grand-chose à voir avec la connexion amoureuse, celle qui fait qu’on se sent épris. Ce qui ouvre à la connexion, ce n’est pas ce que nous savons faire dans la vie, mais pourquoi nous les faisons. C’est sur ces « pourquoi » que l’être apparaît.
Certes, les atouts sont importants parce qu’ils participent à forger notre confiance en nous, mais la manière dont nous contrôlons plus ou moins notre image amoindrit l’effet que l’on a sur les autres. Plus nous nous contrôlons, en nous efforçant de ne montrer qu’une certaine image de nous, plus notre vrai visage est caché par un masque, constitué de nos seuls atouts. Nous affichons alors un personnage qui surjoue sans s’en rendre compte et dont la résonance n’est pas authentique. À notre époque, nous devons lutter pour que nos existences ne soient pas submergées par une autre réalité, celle des réseaux sociaux, où il faut donner envie à son entourage à partir d’un « faux self », une image travaillée de soi. C’est encore plus flagrant chez les plus jeunes. Eh bien, la dynamique qui consiste à ne montrer que ce qui va bien relève du même faux self. La confusion est telle que mon travail auprès d’une personne que j’accompagne, consiste parfois à l’aider à enlever tout ce qui l’encombre pour qu’elle puisse montrer son être authentique.
Le « prêt-à-penser » sur l’amour est insupportable, et nos critères sont au final tous les mêmes : on a tous droit « au meilleur » – j’entends parfois en sourdine « je veux mieux que moi », comme si on achetait un produit ! Je ne critique pas ces réflexes car ils existent depuis la nuit des temps. En revanche, on n’a jamais autant contrôlé notre image et on n’a jamais été autant perdu qu’à notre époque. Quand nous ne voyons que la surface, et sommes attirés par elle, ce n’est pas très grave, mais nous sommes très vite piégés ! Pourquoi ? Parce que l’acte de transformation de soi qui s’ensuit, pour qu’un sentiment naisse, nous ne le permettons plus ! En effet, l’acte de transformation qui doit opérer dans l’amour après les premières attirances ne peut pas s’initier quand nous nous laissons emporter par notre admiration. Rien de mal à être attiré par un look ou une attitude, mais permettons à notre être de vibrer plus longtemps que quelques jours ou semaines (ou mois) ! Et pour que cet être vibre au-delà des premières attirances, il faut savoir rentrer, à chaque fois que l’on se voit, dans un espace intime. Ce qui va laisser une trace. Une empreinte. Un moment partagé où l’autre me laisse une empreinte parce qu’il s’est livré en vérité. Et l’acte de transformation va pouvoir opérer.
Je sais que c’est dur à comprendre et surtout à accepter. J’ai tellement l’habitude de voir de la résistance sur cette question : « Oh mais je n’ai pas envie d’être aimé pour ce côté mièvre ou vide, ou nul chez moi… » Eh bien si, et c’est là où il faut changer de paradigme, car au contraire, c’est de cette matière sinueuse que provient toute la résonance de votre être. Mon rôle est de mettre les gens devant un questionnement qu’ils n’avaient pas, car c’est cette matière sensible qu’ils doivent révéler à l’autre.
La vraie séduction, celle qui va permettre de déclencher chez l’autre l’émotion, le début de l’état amoureux, réside dans notre singularité sensible, et pas dans l’inventaire de nos activités sympas, de nos forces, ou notre côté facile ou inspirant. Et, contrairement à ce que l’on pourrait penser, notre singularité ne se résume pas aux adjectifs qualificatifs qui définissent habituellement notre personnalité, elle correspond à la partie très profonde de notre personnalité, à ce que nous sommes vraiment, à nos moteurs de vie, à nos fragilités, à nos sensibilités, à cette épreuve qui nous a fait plier, ou qui nous a au contraire construits, à ce que j’aime appeler notre « merveille ». La révéler à l’autre permet de capter son attention, de lui donner des prises pour qu’il s’accroche à cette singularité qui le touche et qu’il ne retrouvera pas chez tous les autres. En amour, l’autre est comme un bon film : il ne nous touche que s’il est authentique, si les personnages sont vrais, s’ils ne surjouent pas, s’ils utilisent toute la palette de leurs propres émotions.

Montrer sa vérité propre
Parfois, lorsque j’accompagne des personnes célibataires, on me demande (surtout les femmes) : « Mais Florence, avant de trouver l’amour, vous ne pensez pas qu’il faut d’abord que je répare mes blessures, mes failles ? » ou « Suis-je capable d’être aimée ainsi ? ». Ces questions sont fréquentes ! Ma réponse, elle, est invariablement la même : « C’est justement parce que vous avez des failles que vous êtes merveilleux(se) » ou « C’est précisément parce que vous ne savez pas quelle est la plus belle partie de vous que vous avez longuement zigzagué en amour », « Ce sont ces failles qui vous rendent unique, et c’est bien cela le plus important ». Car accepter de se montrer vulnérable est en réalité une force, comme l’explique Brené Brown1, dans Le Pouvoir de la vulnérabilité2 : « La vulnérabilité n’est pas la faiblesse […] Quand on passe sa vie à attendre d’être parfait […], on finit par sacrifier des relations ou des opportunités qui ne reviendront pas. On gaspille un temps précieux et on tourne le dos à ses dons merveilleux et à ses contributions uniques. »
Citons aussi les travaux du chercheur en psychologie Arthur Aron, qui est le seul grand chercheur à avoir mené des expériences dans le domaine amoureux : selon lui, il serait possible, pour deux inconnus, de tomber amoureux en quatre-vingt-dix minutes seulement. Au milieu des années 1990, il a mené une expérience unique : rassembler des hommes et des femmes qui ne se connaissent pas, deux par deux, autour d’une table, et leur demander de répondre à tour de rôle à trente-six questions. Les volontaires avaient ainsi pour mission de se dévoiler leurs pensées les plus intimes autour de thèmes comme la mort éventuelle d’un proche, le moment le plus embarrassant de leur vie… À un moment de l’échange, les deux personnes devaient se regarder dans les yeux sans se parler pendant deux minutes. Et à un autre moment, chacun devait exprimer à l’autre ce qu’il pensait de l’autre. Les résultats de cette expérience sont étonnants : 75 % des couples se sont déclarés profondément attirés et exceptionnellement proches de l’autre, et deux couples se sont même mariés. En bref, la grande découverte d’Aron est d’avoir démontré de manière scientifique que lorsqu’on s’ouvre à l’autre, qu’on lui fait partager le plus profond de soi, on tisse les liens d’intimité et de complicité indispensables à la création de l’état amoureux – même avec un inconnu.
Si vous n’avez toujours pas trouvé « la bonne personne », celle avec laquelle vous vivez une relation épanouissante, c’est peut-être parce que vous n’avez pas pris la mesure de cette question : « En quoi suis-je unique, d’un point de vue sensible ? » Cerner votre beauté d’être, c’est véritablement la première étape à passer si vous êtes à la recherche de l’amour… Mais, je le reconnais bien volontiers, y répondre n’est pas forcément évident d’emblée. Il ne s’agit pas de dérouler une liste des adjectifs qui vous qualifient (c’est parfois un réflexe de parler de soi en s’analysant ou en parlant de sa personnalité, ou même de ses valeurs). Ce serait inefficace, tout comme détailler ses relations passées ou sa vision des rencontres. Tout cela n’ouvre pas de portes qui donnent accès à cette matière nécessaire dont se nourrit le lien amoureux. Non, il s’agit d’abord et avant tout de comprendre la richesse de votre personnalité, forgée à travers vos expériences, vos sensibilités, vos rigidités, vos faiblesses, vos épreuves, vos motivations, vos limites, vos rêves… Il s’agit de parler de vous, de votre monde sensible, et de ne pas vous définir en fonction de l’autre. Il s’agit d’être authentique, vrai, entier. L’autre, c’est une rencontre, c’est la rencontre, donc si l’autre nous glisse dessus car il n’a pas d’aspérités sensibles, alors le lien amoureux ne peut pas vraiment s’établir et l’on s’en tient à son « faire » : sa beauté, son super job, son humour ou son intelligence, sa culture. Comme le dit Sylvain Tesson, plus les choses sont poétiques, plus elles sont vraies. Dans l’amour, c’est pareil…
L’amour, c’est l’art de montrer la part vulnérable de soi, la vérité de soi. Sans cette sensibilité, il n’y a pas d’amour. Ce sont nos histoires, nos failles et notre vulnérabilité qui façonnent une sensibilité au monde, à nous-même, aux autres, qui nous permettent de nous rencontrer, de tomber amoureux, de nous aimer ! C’est notre regard posé sur les choses, la vie, notre manière d’interagir, qui amènent l’autre à être sensible à notre être, qui vont l’amener à tomber amoureux… Cette vérité nous dévoile toute la beauté de l’amour car elle permet de mesurer la profondeur de nos sensibilités.
Justine, ou l’écriture salvatrice de ses failles
Pour Justine, le fait de coucher sur le papier ses blessures, de leur donner de l’importance pour la première fois, lui permet de prendre confiance en elle. Et pour son rendez-vous du lendemain avec Maxime, elle est prête à prendre un peu plus d’espace dans l’échange pour expliquer ses combats d’aujourd’hui, et ses batailles d’hier. Quelles que soient ses imperfections, Justine accepte le deal : « Florence, OK, j’arrête de parler de mon job, de mon triathlon, de ma famille sympa ou de mes voyages. Je m’ouvre aussi et surtout sur cette épreuve clé de ma vie qui, je suis d’accord, est la clé de voûte de toute ma trajectoire de vie. » Quelques mois plus tard, elle revient sur son parcours : « Je me suis focalisée sur ces parties sensibles car j’ai réalisé qu’elles me rendaient unique et que, sans cette partie-là de moi révélée, Maxime aurait glissé sur moi, comme tant d’autres avant lui. Je me suis exercée sur lui et c’était facile car il ne me plaisait pas tant que ça de prime abord. Mais je l’ai questionné sans cesse pour le percer à jour. Florence, vous auriez été fière de moi. Et mes questions à son égard lui ont donné envie de me découvrir en profondeur. À la fin du deuxième rendez-vous, à un moment précis, il m’a parlé d’une pièce de théâtre qu’il avait détestée car elle lui rappelait la relation inachevée qu’il avait lui-même avec son père. Je me suis vue basculer dans une autre dimension, celle où je le voyais avec d’autres yeux. Un Maxime radieux. Je l’aime et je sais au fond de moi qu’il m’aime aussi. »
Jean-Jacques Rousseau l’explique bien3 : l’homme vit à l’encontre des lois de la nature, oubliant le potentiel qu’il a naturellement en lui et qu’il peut développer pour aimer et être aimé. Il s’agit donc de retrouver ce potentiel naturel en chacun de nous pour trouver l’amour et être aimé pour ce que nous sommes. Ces dernières décennies nous ont recouverts de vêtements, d’oripeaux de contrôle. Et, bien souvent, nous nous présentons comme des poupées russes : la seule poupée pleine et entière est la toute petite, celle qui est cachée sous toutes les autres. Pour la trouver, cette vérité, il faut enlever toutes les couches du dessus. Et cela vaut vraiment le coup, car c’est cette dernière petite poupée qui pourra être aimée dès lors que nous y donnons accès (et si l’autre n’est pas réceptif, c’est du temps de gagné !). En ciblant bien nos rencontres, pas besoin de rencontrer plus de quatre ou cinq individus dès lors que nous nous exerçons dans chaque rendez-vous à cette qualité de lien !
Je compare souvent l’être humain à une symphonie. Quand on passe des années sans que personne ne tombe amoureux de nous, c’est parce qu’il y a une dissonance en nous, quelque chose qui sonne faux dans la musique que nous émettons. Si nous présentons à l’autre un visage et des attitudes qui ne correspondent pas à ce que nous sommes vraiment, nous l’induisons en erreur, et nous brouillons sa propre quête (et nous nous étonnons ensuite qu’il nous quitte !). Nous réduisons sans le savoir les chances de trouver une personne qui sera attirée par ce que nous sommes vraiment. À l’inverse, quand nous ouvrons la porte de notre monde sensible, tout sonne juste en nous. Nous pouvons alors enfin résonner dans le cœur de l’autre. Il ou elle tombe amoureux(se) de nous car nous donnons la possibilité à nos deux cœurs de se parler. Comme dans le film Avatar, on pourrait alors s’entendre dire : « Je te vois. »

Mélanie, ou comment laisser percer l’être caché sous le paraître
Mélanie est une jeune femme célibataire que j’ai accompagnée l’année dernière. Quand elle arrive, je vois une jeune femme de 40 ans épanouie, sociable, sportive, avec un métier original et créatif. Mais je décèle immédiatement de la dissonance. Face à moi, elle est à l’aise, et je fais tout pour qu’elle le soit, mais je n’arrive pas à capter son être. Et je sais que si moi je n’y arrive pas, l’homme face à qui elle sera n’y parviendra pas non plus.
Son histoire familiale est assez terrible. Le suicide de son père a été difficile à surmonter et elle a dû beaucoup s’occuper de sa mère, sujette aux addictions. Elle a décidé de ne jamais parler de ce passé lors de ses rendez-vous amoureux. Elle ne veut pas plomber l’ambiance et encore moins être perçue comme une fille « à problèmes ». Elle se présente aux autres dans toutes ses couleurs de femme qui sait ce qu’elle veut, qui avance dans la vie, est passionnée d’escalade, a beaucoup d’amis. Tout cela lui donne l’image d’une personne forte et positive, qu’elle est réellement aussi. Elle reconnaît être aussi intransigeante, dure parfois. Elle a vécu tellement de drames dans sa jeunesse qu’elle ne comprend pas pourquoi telle ou telle personne autour d’elle peut se plaindre pour des broutilles. Selon elle, sa vie amoureuse est dans une impasse. Au bout d’un moment, les hommes la quittent et elle se pose des questions : « Suis-je trop froide ? Je ne crois pas. Pourquoi ne m’aime-t-on pas longtemps ? C’est quoi mon problème ? Parfois, l’autre me lasse aussi bien sûr… »
Mélanie ne me raconte pas son histoire tout de suite. Moi aussi, elle veut me préserver et me donner une image d’elle sans pathos. Cette première séance me déconcerte, car je n’ai pas les clés de lecture. Je déteste ne pas « capter » quelqu’un. Je lui suggère de réaliser les exercices de mon programme en ligne pour qu’elle se livre, tranquillement chez elle, sur son parcours de vie et que je me donne aussi la possibilité de découvrir autre chose d’elle. Elle l’avait déjà commencé par elle-même, c’est parfait, me voilà avec de la matière ! Lors de mes accompagnements, quand je suis touchée par la personne que j’accompagne, un pas gigantesque est franchi, car l’homme ou la femme qui va la rencontrer aura lui/elle aussi la possibilité d’être ému(e). Je vais pouvoir lui expliquer comment rouvrir cette porte, lors d’un rendez-vous galant de la vraie vie, comme via un appli. Les ex de Mélanie devaient bien sentir cette dissonance profonde en elle. En réalité, sa merveille est là, dans cette histoire de vie qui fait d’elle ce qu’elle est aujourd’hui. Si elle refuse de la livrer, aucun homme ne peut vraiment se connecter à elle. D’ailleurs, en argot, on entend dire : « Cette fille, je la capte pas. » Bien sûr, notre merveille ne réside pas uniquement dans nos épreuves de vie mais, malgré tout, celles-ci nous façonnent, elles forment même parfois, comme Mélanie, notre colonne vertébrale.
Les silences intérieurs de Mélanie se transformaient en non-dits, et la connexion était à un moment donné trop faible pour que la relation ne casse pas pour un problème bénin ou une réplique de trop. En découvrant mieux Mélanie à travers ses exercices et nos séances suivantes, j’ai vu l’ampleur de son registre et j’ai vu quelqu’un de bien plus complet et sensible que ce qu’elle donnait à voir. En plongeant dans sa manière d’interagir avec Pierre, Paul, Jacques, j’ai pu détecter la Mélanie endormie qui ne faisait pas résonner toute une partie d’elle. Cette partie où elle puise sa force actuellement, et qui permet de comprendre comment tout se tient bien dans sa personnalité quand on lit son histoire. Il faut bien comprendre comment parler de soi, de son histoire, en confiance. Cette invitation à la confiance est un cadeau dans un rendez-vous, et Mélanie fait évoluer aussi ses choix amoureux en ciblant un homme qui est en capacité de dégager cette confiance.
Dès lors, après deux mois d’accompagnement, certains profils d’hommes séduisants mais plus immatures l’intéressent moins. Moi je n’ai rien à dire, j’observe ces changements et je suis heureuse. Et celui qui a de l’étoffe, qui a de l’écoute, et de l’ancrage surtout, devient tout d’un coup bien plus digne d’intérêt que l’homme sportif et déconneur qui est « super sympa » mais qui n’est pas réceptif à ce qu’elle raconte. J’ai vu évoluer son choix de partenaire en quelques semaines et c’est bien cette connexion plus profonde qui l’appelle, subitement.
Je vois qu’elle résiste encore quand elle veut faire une rencontre de plus, car, avec Seb, elle n’est pas sûre. Et c’est vrai que l’engagement tout d’un coup peut faire peur. Mais l’on travaille à fond ensemble la connexion émotionnelle, et au fur et à mesure qu’elle l’établit avec ce Seb, un homme différent de ses « dates » habituelles, elle est de plus en plus attirée. Cet homme est en l’occurrence un entrepreneur dans le domaine de la santé depuis ses 15 ans, un self-made-man bien dans ses baskets, ancré. Mélanie l’a fait attendre et lui qui pensait ne plus pouvoir à nouveau tomber amoureux est en train de succomber. Quand Mélanie s’est confiée sur son histoire, il l’a regardée dans les yeux et lui a dit qu’il n’avait pas peur, et même qu’il la comprenait mieux, comme si toutes les pièces du puzzle prenaient forme. Personne ne lui avait jamais dit cela. Elle a senti son ancrage, s’est sentie alors capable de baisser un peu sa garde.
Aujourd’hui, elle continue à se confier, tout en étant la personne marrante et globe-trotteuse qu’elle est. Elle apprend à être vigilante et à garder toujours une connexion émotionnelle, au moins quelques minutes à chaque revoyure, comme une aide pour faire partir ses peurs à elle, ses peurs à lui aussi. Mélanie et Seb sont deux anciennes victimes de la société d’aujourd’hui. Grâce à la connexion émotionnelle, Seb s’est extrait de ses réflexes de célibataire endurci qui prenait vite ses distances. De son côté, Mélanie n’a pas pris peur et s’est concentrée sur la connexion émotionnelle, sur la liberté qu’elle tenait à lui laisser. Alors, son pouvoir à elle, de l’ouvrir à l’amour, a opéré. Il y est venu par lui-même et toutes ses résistances à lui ont peu à peu fondu. Et lui qui ne voulait pas d’enfants a vu aussi fondre ses rigidités, tant sa Mélanie l’a touché au cœur.

Gaëlle, ou la révélation d’un lourd passé
Des exemples comme celui-ci, j’en ai rencontré des dizaines lors de mes accompagnements. J’ai aussi en tête l’histoire de Gaëlle. Après plusieurs années passées à l’étranger, elle est revenue en France pour être aux côtés de son frère qui vient de divorcer. Leurs parents sont décédés il y a quelques années. Elle se retrouve seule avec son frère et veut être près de lui. « À présent, je vais prendre du temps pour chercher un travail en France, m’explique-t-elle. Et je veux aussi trouver l’homme de ma vie… » Gaëlle est en permanence en train de vérifier sa coiffure dans le miroir derrière moi, et de remettre ses cheveux en place. Je sens qu’elle se trouve jolie, et moi aussi je la trouve jolie. Avec un sourire gêné, elle me confie : « Oh vous savez Florence, c’est la première fois que je me laisse pousser les cheveux, que j’accepte d’être féminine. Je les ai toujours très courts normalement… Mais je vais bientôt les couper à nouveau car ça m’allait très bien. » Elle m’explique alors que, petite, son père l’aimait beaucoup mais qu’il était très sévère avec elle. Il avait été lui-même élevé dans un cadre militaire très strict. Elle était espiègle et rebelle. Quand elle faisait des bêtises, son père l’attrapait toujours par les cheveux et la traînait jusqu’à sa chambre. Elle a vécu plusieurs fois cette scène jusqu’à ses 16 ans, jour où elle s’est coupé les cheveux court elle-même, et a quitté la maison. Son père est décédé d’un accident deux ans après. Elle ne l’avait pas revu depuis son départ. Sa mère était très en retrait. Elle n’a jamais refait sa vie et Gaëlle a fui pour ne pas dédier sa vie à sa mère.
Cette histoire, elle a toujours refusé de la raconter à son entourage, sauf à sa meilleure amie. Tout l’axe de mon accompagnement a été de lui dire que, dans une relation amoureuse, elle ne peut pas cacher ce pan tellement important de son histoire personnelle. Il est essentiel de dire la vérité : sans elle, nous faisons toujours un pas de côté par rapport à qui nous sommes et cela envoie de la dissonance.
Gaëlle a décidé de s’inscrire sur un site de rencontres, et je l’ai poussée à se présenter telle qu’elle était vraiment : avec sa belle chevelure pas encore coupée, et surtout en osant assez vite raconter son histoire dès lors qu’elle se sentait dans une connexion de confiance avec un homme. Au bout de quelques semaines, elle m’a montré le profil d’un homme qu’elle avait remarqué. Mais elle ne voulait pas le rencontrer car il lui avait écrit « un truc idiot ». C’était dommage car elle aimait bien une photo de lui prise dans un pays qu’elle avait visité. Je lui dis que sa remarque débile n’est qu’une maladresse. Autant lui accorder le bénéfice du doute. Je lui ai expliqué ce que voulait dire « poser sa ligne de respect » (expliquer immédiatement le respect que l’on attend et les limites à ne pas franchir) dans toutes les interactions avec l’autre via les applis, ou lors du premier rendez-vous et des suivants. Gaëlle a alors accepté de rencontrer cet homme, parmi d’autres « dates », et cette rencontre a été pour elle très inspirante. Au troisième rendez-vous, Gaëlle m’a dit qu’elle l’aimait vraiment bien et qu’elle se sentait prête à lui parler de son passé. Mais elle avait peur, et elle en pleurait. Et puis comment lui dire aussi qu’elle ne voulait pas perdre son temps, qu’elle avait 41 ans et qu’elle voulait une relation sérieuse, et même très vite, un enfant ? Nous avons préparé ce rendez-vous ensemble, elle et moi…
La relation a bien évolué. Puis, l’accompagnement s’est terminé – c’est souvent difficile pour moi aussi de couper le lien. Et quelque temps après, Gaëlle m’a annoncé la grande nouvelle : elle s’est mariée et ils vont mettre un projet bébé en route. Sur leur photo de mariage, je remarque sa belle et longue chevelure au vent qu’elle n’a pas coupée. C’est lui qui le lui a demandé. Ce troisième rendez-vous avait ouvert le barrage que Gaëlle avait construit. Elle a ensuite appris à toujours rester « dans le lit de la rivière », afin de laisser libre cours à la connexion émotionnelle dont il ne faut jamais s’éloigner.

Anne, ou comment afficher sa joie de vivre sans nier son deuil
Souvent, les femmes sont dans un premier temps réticentes à dévoiler ces parts sombres d’elles-mêmes pour, me disent-elles, ne pas « plomber l’ambiance » ou faire fuir leurs prétendants. C’était le cas de l’une de mes clientes, Anne. Elle a 61 ans. Il y a plus de vingt ans, son fils, alors adolescent, a eu un accident mortel, et elle a décidé de ne jamais aborder cela lors de ses rendez-vous amoureux. « Je ne veux pas que l’on ait pitié de moi, je ne veux pas qu’on pense que la vie avec moi est triste… », me disait-elle. « Je le révèle de manière légère après au moins un mois de relation, une fois que je sens l’homme assez attaché à moi. Je sais que ce sujet est difficile à aborder pour moi, et donc, face à un homme, je préfère afficher ma joie de vivre et ma légèreté et leur dire que, certes, cet épisode douloureux fait partie de mon histoire mais que je ne veux pas en parler et que j’ai retrouvé ma joie de vivre maintenant. » Le problème d’Anne, c’est que ses relations ne durent jamais. Les relations d’Anne tournaient souvent à la déception. Un homme peu engagé, tellement peu engagé que la relation à un moment donné n’était plus une relation.
En cherchant à être une femme « comme tout le monde », Anne cache sous le tapis une grande merveille de richesse et de sensibilité. Cette posture de « femme joyeuse » l’épuise. Je constate régulièrement combien il peut être fatigant d’essayer de retenir ce masque qui, lui, ne demande qu’à tomber. En expliquant à Anne tout ce dont elle prive l’homme en jouant avec l’autre sur une seule couleur de sa personnalité, celle qui est facile et sympa, elle empêche l’homme de se connecter à sa part vraie et authentique. Il est donc temps qu’elle révèle sa merveille, sa personnalité profonde, ce qui l’a forgée, et qu’elle soit en parfaite cohérence avec ce qu’elle est vraiment aujourd’hui. C’est ainsi que cet homme à qui elle aimerait tellement continuer à plaire dans la durée peut prendre toute la mesure de la femme qui se tient en face de lui. En acceptant de rentrer en intimité, Anne peut alors s’ancrer véritablement, et donner des prises à l’homme pour s’intégrer à elle. Elle prend plus d’espace dans la relation car elle est enfin à sa place. Il est important de ne jamais se brider en imaginant ce que l’autre va ressentir. Je vois si souvent ce réflexe de suradaptation.
Les hommes comme les femmes qui ne parviennent pas à créer une réciprocité amoureuse durable sont aussi parfois dans cette perception de la réalité : « Je ne suis pas très intéressant(e), donc je propose qu’on fasse beaucoup de choses » ou « Je ne rentre pas dans des sujets intimes, de peur que l’autre se rende compte que je n’ai pas grand-chose à dire ». On a tendance à croire que l’autre va éprouver du rejet ou de la gêne si on lui raconte ce qui nous semble « faible » ou « vulnérable ». C’est du temps de gagné si c’est le cas : si la personne fuit, c’est qu’elle ne nous convient pas. Je pense surtout que c’est incontournable pour créer ce pont émotionnel, c’est peut-être le début d’une véritable connexion émotionnelle, qui mérite d’être approfondie.
Pour Anne, ce n’est pas fondamentalement le moment de révélation qui change la donne. Mais en réalité, en cachant son passé, elle tenait un rôle. Un rôle où elle s’oubliait, voulait être aimable, sympa, facile à vivre, conciliante. En face d’elle, l’homme, lui, avait vraiment eu une attirance au départ, mais il ne savait pourquoi, peu de mois après, il n’avait finalement plus très envie de la voir si souvent… Et finalement, quand sa relation commençait à s’étioler, quand elle voyait que l’homme ne souhaitait pas aller plus loin avec elle, tout sortait d’un coup et notamment ses attentes non comblées, et la relation s’arrêtait net. Restait le réconfort de ses amies sur le fait qu’aucun homme ne veut s’engager, ou pire, le conseil selon lequel il faudrait le « prendre plus vieux car les hommes aiment les femmes plus jeunes à ton âge ! ».
Ce qui a été impactant pour elle, c’est de comprendre qu’elle devait changer cette donne. Elle devait arrêter ce contrôle de soi qui lui servait à masquer l’idée qu’elle n’était pas intéressante. Elle devait lâcher cette idée que son passé faisait peur, qu’elle ne devait jamais être triste, surtout devant l’autre. Elle a alors rencontré via les applis un certain Guillaume. Elle a son antisèche en tête : la connexion émotionnelle doit être au centre de sa future histoire d’amour, et même s’ils prennent juste un verre, sont au resto du coin ou font un beau voyage, ou dans un lit un dimanche matin, elle est vigilante pour être celle qui, de temps en temps, initie un échange qui sort des sentiers battus, un échange qui donne l’occasion à l’un ou à l’autre de se sentir compris dans la phase de vie qu’il traverse. Le premier grief contre Guillaume arrive, elle lui trouve un manque de fantaisie et une maniaquerie, sur les voitures, très pénible. C’est qu’Anne a perdu le lien émotionnel. Dès qu’elle le remet en place, elle pose un regard sympathique sur ses travers, l’homme se sent accepté, il a de l’air, et en retour il s’ouvre et grandit aussi. Elle est en train d’apprendre aussi à aimer l’homme vulnérable en lui, à lui faire ce cadeau, ce qui n’est pas facile pour elle au début car elle aurait rêvé d’un homme charismatique. Mais elle voit alors que sa relation grandit et prend une autre dimension. Elle sait alors à ce moment-là que l’époque où elle avait peur de ne pas être intéressante est révolue car, quand elle se révèle ainsi, elle a tant de choses à dire. La relation qu’elle a entamée avec son Guillaume la sort du rôle de la femme qui a un homme qui « est super chouette en société », mais dont elle passe son temps à se plaindre car la relation elle-même est fragile. Elle se surprend à être une autre femme avec son Guillaume et aime l’ancrage de cette nouvelle relation.
Un jour, l’une de mes anciennes clientes, la trentaine, m’a expliqué que, lors d’un rendez-vous, un homme lui avait confié un drame de sa vie sur lequel je ne m’appesantirai pas. Elle était attirée par cet homme, mais ce récit l’avait mise mal à l’aise. Elle avait senti qu’après ce rendez-vous, qui devait être leur quatrième ou leur cinquième, il s’était montré plus distant. Il ne lui avait pas proposé de la revoir alors qu’avant, il se montrait beaucoup plus empressé. Elle avait alors eu peur de le perdre et était venue me demander mon avis.
« Cet événement est quand même la pierre angulaire de sa vie, lui ai-je expliqué. Si vous ne l’accueillez pas, si vous ne faites pas l’effort d’entendre cette part de voix-là, cela signifie sans doute que cet homme ne se sent pas accepté dans sa trajectoire de vie et il se distance naturellement. C’est peut-être même inconscient.
— Mais cela veut-il dire que ce n’est pas le bon pour moi ? me demanda-t-elle.
— Il n’y a pas de réponse toute faite. Vous n’avez pas assez d’informations sur votre relation, pas eu assez de “frottements” ensemble pour savoir déjà répondre à cette question.
— Je ne me vois pas arrêter la relation maintenant, me dit-elle.
— Il vous a tendu une main, vous n’avez pas voulu la prendre et ce n’est pas grave, tout est réparable. Revenez sur ce sujet pour lui dire que vous aimeriez mieux comprendre cette phase de sa vie. Vous y avez repensé et vous vous êtes trouvée un peu prise de court mais vous aimeriez réparer cela dans votre prochain échange. »
Il en a été très touché et un partage régulier sur ce sujet est aujourd’hui précieux dans leur relation. Car parfois aussi, on se sent très unique à pouvoir recevoir la vulnérabilité de l’autre : c’est un merveilleux cadeau.
Parler de ses failles, de ses faiblesses, de ses épreuves de vie lors d’un premier rendez-vous ne paraît pas logique. Mais c’est un préalable nécessaire dans cette époque qui est la nôtre, si contrôlée, où tout est surenchère de toujours mieux, plus brillant, plus fort, plus plus plus… Mon expérience m’a confortée dans cette idée, qui est aujourd’hui devenue l’axe principal de mon travail car c’est celui qui apporte le plus de résultats. Quand on se fait aimer pour ses atouts, la relation est fragile. Quand on comprend le plus souvent inconsciemment qu’on est aimé pour une forme de performance, de compétence, pour notre « faire » et non pour notre « être » (voir aussi les explications), on se détache. Car l’amour, ce n’est pas cela. L’amour fonctionne uniquement sur les émotions.
Dans les relations longues, on retrouve le même principe. Quand la relation achoppe, trébuche, c’est bien souvent parce qu’on est restés tous les deux dans nos postures faciles et notre être ne s’y est pas retrouvé. On n’a pas su permettre à l’autre de se confier. Le premier partenaire qui s’épuise prend ses distances, sans vraiment comprendre pourquoi il est moins attiré. C’est que son attirance n’a pu se transformer. Comme si son être lui disait : « Je ne me sens pas aimé, compris. Mes faiblesses ne sont pas aimables. Voire rejetées puisque je suis obligé de jouer un autre personnage (le fort, ou le drôle, ou le super sociable…) pour maintenir le lien avec cette personne. Donc je me renferme, et je ressens le besoin de la quitter au plus vite, sinon je vais perdre mon moi dans cette relation. »
« Où va le blanc quand la neige a fondu ? » demande Shakespeare. Dans un couple, après de longues années ensemble, on se reconnecte lorsque l’on sent que l’autre nous accepte dans nos moments vulnérables. C’est tellement beau de sentir que l’autre a cet accueil. On ne peut que s’aimer à nouveau dans ces moments-là. La pureté, le blanc de notre amour revient.


Révéler sa merveille : comment ça marche ?
En pratique, comment faire ? Comment prendre conscience de sa singularité et de sa valeur ? Comment identifier ce qui nous rend unique ? Lors de mes accompagnements, le travail sur les axes fondateurs est une étape clé. C’est la partie numéro 3 du programme en ligne sur Love Intelligence que je nomme « En quoi suis-je unique ? ». L’idée est de déshabiller les poupées russes, d’aller creuser dans la partie immergée de l’iceberg, afin de ressortir tous les éléments sensibles et vulnérables qui composent notre personnalité, notre singularité, notre trajectoire et savoir expliquer aussi quelle phase de vie l’on traverse en ce moment. Autant de traits dont nous avons rarement conscience et qui sont pourtant ceux qui peuvent toucher l’autre en plein cœur.
Ce travail passe par une vingtaine d’exercices très concrets sous forme de questions difficiles que nous n’avons pas l’habitude de nous poser. Le premier consiste à oser regarder la vision que l’on a de soi-même, de la manière la plus objective possible, en essayant d’être le plus juste possible avec soi-même. Il prend la forme d’un bilan : « Je suis trop…, très…, pas assez… » Une fois ce travail réalisé, l’étape suivante consiste à prendre ce que l’on définit comme ses points faibles et, un par un, d’y trouver son revers positif (par exemple, si vous vous trouvez trop réservé, l’idée est de prendre conscience que cette réserve peut aussi être perçue comme charmante et qu’elle vous permet d’être davantage à l’écoute de l’autre). L’objectif est de prendre conscience de notre valeur, sans se soucier des injonctions comme « Il faut avoir confiance en soi ». On accepte alors que notre valeur réside dans nos imperfections, nos questionnements, et on sort de l’idée qu’il faut s’aimer soi et qu’il faut avoir confiance en soi à tout prix.
L’amour se fiche bien que vous vous aimiez vous-même, que vous ayez confiance en vous ou que vous ne vous acceptiez pas complètement tel que vous êtes. Les adolescents peuvent vivre de très grandes et puissantes histoires d’amour, alors qu’ils ne sont pas encore matures de ce point de vue-là… et c’est aussi le cas de certains jeunes de 25 ans ! Donc arrêtons de nous culpabiliser en tentant de réparer nos failles. Soyons simplement clairvoyants sur le fonctionnement de l’amour depuis la nuit des temps : l’autre est un outil magnifique pour nous révéler à nous-même. Alors laissons à l’amour et donc à l’autre cette part de magie. Mais ouvrons la porte pour lui permettre d’entrevoir notre mystère. Notre mystère, c’est celui de nos questionnements et de nos rêves, espoirs et doutes. C’est alors qu’un lien d’amour sain peut s’établir.
Mon objectif à cette étape est que vous ne jouiez plus le rôle de celui qui ne peut pas aimer longtemps ou être aimé longtemps ! Et attention : personne n’a jamais le sentiment de jouer un rôle ou d’être dans une posture de contrôle. Dans les récits que je recueille au cours de ce programme en ligne, les gens ne se rendent jamais compte qu’ils ne sont pas eux-mêmes lorsqu’ils sont en posture de séduction, c’est bien le problème ! C’est pourquoi je propose ces exercices extracteurs de contrôle.
D’autres exercices consistent à identifier les qualités que personne ne voit chez nous, nos moteurs de vie… Alors que le développement personnel vous met en travail pour vous aider à prendre confiance en vous, ma méthode vous aide à savoir vous révéler de manière plus pure pour vous ouvrir rapidement à l’amour. En effet, il faut faire vite (avant que de risquer de vous refermer comme une huître !). Alors acceptons de nous livrer, précisément, sur ce qu’on n’accepte pas chez soi. Qu’importe ! On se fiche que vous ne soyez pas encore parvenu à vous accepter complètement tel que vous êtes, vous ou une part de votre passé. Rien ne sert non plus de faire semblant et d’en rire, comme si ce n’était pas important. Ce qui constitue votre charme ? C’est précisément de vous confier sur ce qui vous met mal à l’aise chez vous. C’est à ce moment-là qu’un silence s’ouvrira, où rien ne sera contrôlé – l’ange passera… Et si vous cherchez à le masquer, tout tombera par terre. Reprendre la musique bourrée de fausses notes n’a pas d’intérêt. J’aime identifier ces moments étranges et un peu périlleux où l’un ou l’autre commence à être épris. Des anecdotes de moments de flous, de silences gênés, j’en ai plein la tête.
Lors de mes accompagnements, j’ai été touchée par certaines femmes qui aimaient incarner la femme idéale dans leurs rencontres. Elles y parvenaient très bien, et leur capital séduction était incontestablement élevé. Elles se donnaient du mal pour rester au top physiquement, sportivement, culturellement. Elles n’étaient pas malheureuses, à part dans le domaine amoureux car leurs histoires se terminaient toujours de la même façon : leurs partenaires les quittaient en déplorant une relation où ils ne se sentaient plus investis. C’est l’histoire de Caroline.
Caroline, ou le piège de l’image
Caroline se donne un mal fou pour séduire, même si elle y prend un grand plaisir. Mais ces dernières années, elle rigole moins, me dit-elle : « Les hommes sont séduits au départ puis je me retrouve quelques mois plus tard à repartir de zéro, cela m’épuise maintenant. » Je questionne Caroline et je l’écoute me raconter sa vie, son œuvre, et aussi sa manière de séduire dans les soirées. La grande trentaine, elle a ses idées arrêtées sur ce qui plaît aux hommes-qui-lui-plaisent. Je la questionne sur ce qu’elle leur raconte, comment elle se révèle. Elle me parle de son pitch, comme ce qu’elle doit raconter qui éveille la curiosité du garçon. Le travail est facile avec Caroline puisqu’elle s’est composé une image. Une belle image, certes, mais lisse et coupée en deux : elle est quasi muette sur sa face la plus intéressante (celle de son parcours de vie semé d’embûches, de difficultés) et riche de glamour sur la face positive de ses réussites. Insuffisant pour rendre amoureux un homme très longtemps. L’homme ne sait pas où est sa place face à une femme qui se livre peu, qui ne cherche pas non plus à faire d’efforts pour le comprendre vraiment.
Caroline a très vite pivoté mais elle a encore plus vite changé d’attitude quand elle a réalisé que, malgré elle, elle donnait aux hommes le sentiment d’être aimés pour leur image. En effet, sans disposition d’ouverture pour les comprendre, ils se sont vite lassés d’être aimés pour leur « faire » ou leur « paraître ». Alors arrêtons de nous faire mal en amour en suivant ces injonctions sociétales idiotes, du type : « Il faut avoir confiance en soi, il faut une relation fluide, il ne faut pas montrer ses faiblesses, sinon l’autre fuit. » Acceptons de voir la réalité de l’amour, acceptons de montrer nos faiblesses et notre trouble, et laissons-nous alors surprendre. Car c’est là que réside le secret de l’amour !
J’aime citer le sociologue Francesco Alberoni, le plus grand des plus grands, sur l’amour. Il a si bien expliqué la magie de la vulnérabilité. Ces trois citations rassemblées ici sont déstabilisantes, surtout la dernière, mais elles montrent aussi le chemin :
« L’amour est la lumière qui éclaire l’obscurité, la musique qui enivre le silence et la chaleur qui réchauffe le froid. »

« Aimer, c’est être vulnérable, mais c’est aussi la plus grande force que l’on puisse posséder. »

« Aimer, c’est donner à quelqu’un le pouvoir de vous détruire, mais lui faire confiance pour ne pas le faire. »


Sur cette dernière citation, je vous renvoie au pilier numéro 3 sur les trois prérequis pour ne jamais laisser entrer quelqu’un qui puisse être malveillant (voir ici).
La bonne nouvelle est que ce travail est véritablement à la portée de tous. Je le constate tous les jours lors de mes séances de coaching. L’être humain a naturellement envie de grandir et quand la personne que j’accompagne comprend que, dans son équation, il lui manque l’essentiel, elle va s’ouvrir naturellement. Ce n’est pas un enjeu insurmontable que de se révéler authentiquement à une personne que l’on ne connaît pas très bien. Et bien souvent, les résultats sont tellement flagrants, l’échange qui se produit avec l’autre est tellement intense qu’il emporte tout sur son passage, y compris les hésitations et les doutes. Cette croyance qu’il ne faut pas parler de ses faiblesses et de ses épreuves s’envole en quelques minutes seulement.
Évidemment, il y a aussi des personnes qui ne savent pas écouter et recevoir cette vulnérabilité. Dans ce cas-là, il est bien sûr important d’essayer une autre fois ou d’une autre manière, mais si cela ne résonne toujours pas avec l’autre, mieux vaut passer son chemin. Inutile de prendre l’autre en otage. N’oubliez pas que dans l’échange, on se confie toujours en alternance. Si l’autre refuse de jouer le jeu, cela veut dire qu’il n’est pas prêt à recevoir votre merveille.


Ouvrir les bonnes portes
Lors de mes accompagnements, on me répète souvent cette phrase : « Je ne suis attiré(e) que par des personnes qui, au final, ne sont pas faites pour moi. » Sous-entendu : cette personne m’attirait mais je me suis rendu compte que la relation ne menait à rien. Et si nous prenions le problème dans l’autre sens ? En réalité, dans bien des situations, mon expérience me montre qu’il ne s’agit pas tant d’un problème de personne que de connexion. Si la relation ne mène à rien, c’est parce que la personne n’a pas créé de désir d’engagement chez l’autre, parce qu’il n’y a pas eu de connexion émotionnelle. Parfois, nous ne nous rendons pas compte que nous n’ouvrons pas suffisamment de portes intérieures entre nous. Cette clé est là pour vous aider.
Les hommes et les femmes que j’accompagne prononcent aussi parfois cette phrase terrible : « Je n’intéresse personne. » Encore une fois, toute la question est : « Mais ouvrez-vous les bonnes portes, celles, en l’occurrence, de votre intériorité ? Et celles de votre partenaire ? » Chaque être humain est singulier, et digne d’intérêt. Je n’ai jamais rencontré d’être « vide », inintéressant. Mes questionnements m’ouvrent à leur monde intérieur et ce sont eux qui me rappellent la beauté de mon métier, qui m’enseignent la force de chaque homme.
En accompagnement de couple, j’aide aussi les gens à révéler leur vulnérabilité. Dès lors que l’accompagnement leur permet de se reconnecter en profondeur sur leurs deux êtres, la compréhension des différences s’ouvre. J’en reparlerai aux piliers suivants.
Arthur, ou le trésor caché
Je pense en particulier à l’un de mes clients, Arthur, qui ne se trouvait pas « digne d’intérêt » (ce sont ses mots). Il ne voyait pas ce qu’il pouvait mettre en avant de lui-même pour qu’une femme s’intéresse à lui. Lors des séances de coaching, nous avons particulièrement insisté sur ce travail sur les axes fondateurs, ma fameuse étape 3 de mon programme en ligne sur ce qui le rend unique. J’ai eu l’impression de devoir aller creuser au marteau-piqueur pour dénicher ces petites pépites qu’il gardait cachées tout au fond de lui-même, tous ces pans de vie où il ne voyait rien d’intéressant, tel aspect de sa personnalité qu’il trouvait mou ou banal. Il ne s’était pas autorisé à creuser ni à poser un autre regard. Il a fallu que je lui montre ce qu’il pouvait raconter de lui aux femmes, et que cela ne servait à rien de se mettre en sourdine ou de jouer un autre personnage. Je lui ai expliqué comment fonctionnait le lien et j’ai ainsi réussi à le convaincre d’exprimer toute cette matière en lui. Il a enfin compris ce que, moi, je voyais chez lui, et il s’est mis à s’engager dans les rencontres en acceptant d’être cet autre homme. Il est alors devenu plus à l’aise lors de ses rencontres… Il a eu une relation au départ enthousiasmante. Restos, nuits ensemble. Puis après trois mois, cette relation ne le satisfaisait plus complètement : cette femme était trop « plan-plan » pour lui. Pour la première fois, il quittait quelqu’un. Il avait envie d’une relation plus inspirante, ouverte sur le monde. Lui qui ne se trouvait pas digne d’intérêt a retrouvé des ressorts en lui. Il est parti faire un tour de France à vélo pendant l’été. Cette relation puis ce périple ont été les premières étapes d’une vie où il prenait pleinement conscience de sa merveille.
On n’a pas toujours besoin de se transformer à ce point-là. Nous avons tous en nous des petits ressorts merveilleux, il suffit d’accepter d’en parler. Mais pour cela, il faut parfois creuser un peu pour aller chercher ce qui se cache derrière nos masques d’apparat.




1. Chercheuse à l’université de Houston, conférencière et auteure de plusieurs ouvrages.
2. Trédaniel, 2014.
3. Notamment dans Discours sur l’origine et les fondements de l’inégalité parmi les hommes (1755) et Rêveries d’un promeneur solitaire (1776-1778).
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